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1.   Coup   d'œil   général.

1.  Nidification.  —  2.  Mâles.  —  '.i.  Gestation.  —  4.  Marche  générale  de  l'Evo-
lution.

Nidification.   —   Pendant   tout   l'hiver   (seule   époque   à   laquelle

j'ai   observé   le   Chelifer)   on   trouve   toujours   ces   animaux   enfer-

més  dans   de   petits   nids   fixés   à   la   face   inférieure   des   pierres   et

ressemblant   beaucoup   à   la   loge   que   se   fabriquent   certaines

araignées.   Chaque   loge   renferme   un   seul   Chelifer   et   se   compose

d'une   espèce   de   petite   capsule   de   forme   arrondie   tapissée   inté-

rieurement par  un  feutrage  blanc  auquel  adhèrent  extérieure-

ment  de   menues   parcelles   de   terre   ou   de   débris   végétaux.   Ces

loges   sont   complètement   closes,   le   Chelifer   y   vit   enfermé   pen-

dant  l'hiver   tout   entier.   Lorsqu'on   ouvre   une   de   ces   loges   au

commencement   de   l'hiver,   entre   octobre   et   février,   on   trouve   le

Chelifer   gras,   volumineux,   avec   un   ventre   rebondi   complètement

gonflé.   Lorsqu'on   en   ouvre   une   au   contraire,   vers   la   fin   d'avril   ou

de   mai,   la   loge   se   trouve   vide,   ou   ne   contenant   plus   qu'un   petit

Chelifer   maigre,   tout   à   fait   ratatiné,   absolument   sec,   chez   le-

quel  les   téguments   des   faces   dorsale   et   ventrale   arrivent   pres-

que  en   contact.   C'est   qu'entre   temps   ont   eu   lieu   la   ponte   et   la

gestation.   Ces   loges   ne   doivent   pas   être   considérées   comme

l'habitation   du   Chelifer,   je   crois   plutôt   qu'il   faut   les   regarder

comme   de   véritables   nids.   Je   suis   porté   à   croire   (quoique   n'ayant

jamais   eu   l'occasion   de   contrôler   cette   supposition)   que   le   Che-

lifer  a   une   vie   libre   pendant   l'été,   et   qu'à   la   fin   de   l'hiver^

chaque   femelle   s'enferme   en   cellule   pour   y   passer   le   temps   de

la   gestation.   A   la   fin   de   l'hiver,   quand   l'évolution   est   terminée,

la   mère   troue   la   loge   pour   donner   issue   à   toute   une   nitée   d'une

trentaine   déjeunes   Chelifers   qui   se   sont   formés   à   son   intérieur.

Mâles.   —  11   m'est   arrivé   assez   souvent,   en   faisant   ma   récolte,

de   trouver,   vivant   à   la   face   inférieure   des   pierres,   à   l'état   de
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liberté,   des   Chelifers   de   même   espèce,   mais   beaucoup   plus   petits.

Ce   sont   probablement   les   mâles,   ils   sont   beaucoup   plus   rares

que   les   femelles,   et   passent   l'hiver   sans   se   murer   comme   ces

dernières   à   l'intérieur   d'une   cellule.

Gestation.   —   L'inclusion   des   femelles   en   cellule   est   déjà

accomplie   à   la   fin   d'octobre,   cependant,   ce   n'est   jamais   avant

janvier   que   conmience   la   ponte.   Chaque   femelle   pond   un   paquet

d'œufs   qui   demeure   pendant   toute   l'évolution   adhérent   à   sa   face

ventrale,   suspendu   au   bord   même   de   l'ouverture   génitale.

Ce   paquet   se   compose   d'œufs   rangés   en   une   couche   autour

d'une   cavité   centrale,   de   manière   à   former   un   sac   adhérent   à   la

vulve.   Ce   sac   est   revêtu   d'une   enveloppe   générale   anhiste   dont

les   bords   aboutissent   également   à   la   vulve.   La   cavité   du   sac   est

ainsi   en   libre   communication   avec   l'intérieur   de   l'oviducte,   par

l'entremise   duquel   des   liquides   nourriciers   peuvent   continuer   à

affluer   à   l'embryon.   Cette   disposition   n'est   pas   altérée   par   la

destruction   de   l'enveloppe   de   l'œuf   qui   se   produit   au   milieu   de

l'évolution,   les   jeunes   larves   ainsi   mises   en   liberté,   continuant

jusqu'à   la   fin   du   développement,   à   rester   accolées   les   unes   aux

autres,   toutes   dans   la   même   position,   l'extrémité   des   pédipal-

pes   dirigées   vers   le   centre,   et   le   renflement   du   dos   dirigé   vers

le   dehors.

Marche   générale   de   V  évolution.   —   L'évolution   ne   donne   pas

naissance   directement   à   un   jeune   Chelifer,   elle   produit   d'abord

une   larve   pourvue   d'un   volumineux   appareil   de   succion,   et   dont

la   fonction   est   de   teter,   de   manière   à   se   renfler   en   une   sorte   de

deuxième   forme   embryonnaire.   Cette   deuxième   forme   embryon-

naire est   remplie  d'une  volumineuse  masse  d'albumine  provenant

de   la   mère   et   sucée   par   la   larve,   et   c'est   à   ses   dépens   que   se

forme   le   jeune   Chelifer.   C'est   seulement   après   l'état   larvaire,

lorsque   les   larves   commencent   à   teter,   qu'a   lieu   la   diminution

rapide   de   grosseur   de   la   mère.   La   ponte   ne   produit   en   effet,

qu'une   diminution   de   volume   à   peine   sensible,   tandis   que     la
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succion   des   larves   a   pour   effet   de   la   dégonfler   presque   à   vue
d'œil.

L'embryogénie   se   compose   en   conséquence,   de   deux   périodes

différentes   séparées   par   l'état   larvaire.

La   première   période   est   occupée   principalement   par   la   for-

mation de   l'appareil   de   succion  et   par   celle   des   rudiments   de

membres.

La   seconde   période   est   occupée   principalement   par   la   forma-

tion  du   mésoderme,   du   système   nerveux,   et   par   l'expulsion   de

l'appareil   de   succion.

Il   y   a   deux   mues   à   distinguer   pendant   le   cours   du   développe-

ment  :   une   mue   partielle   qui   se   produit   pendant   la   première

période   de   l'évolution   et   qui   n'intéresse   que   la   face   ventrale,   et

une   seconde   mue   qui   se   produit   après   l'état   larvaire,   et   qui   in-

téresse le  corps  tout  entier.  C'est  cette  seconde  mue  qui  emporte

l'organe   de   succion.   Naturellement,   je   ne   comprends   pas   au

nombre   des   mues,   la   destruction   du   cliorion   et   de   l'amnios   qui

se   produit   à   la   fin   de   la   première   période,   pas   plus   que   celle   de

l'enveloppe   générale   du   sac   ovigère   qui   se   produit   au   moment   de

la   sortie   du   jeune   Chelifer   complet.

2.   Blastoderme.

(PI.  lo,  fig.  1  à  9).

Enveloppe   de   Vœuf.   —   Les   œufs   mûrs   entourés   de   leur   mem-

brane  d'enveloppe   sont   supportés   par   des   branches   ovigères

brusquement   tronquées   (fig.   2,   PI.   15).   Mais   chez   les   jeunes

ovules,   on   voit   que   la   paroi   des   branches   ovigères   se   continue

avec   une   couche   de   cellules   plates   qui   fait   tout   le   tour   de   l'œuf

(fig.   1)   et   qui   donnera   naissance   à   la   future   enveloppe   anhiste.

Cette   enveloppe   n'est   donc   pas   le   produit   de   la   sécrétion   de

l'œuf,   mais   plutôt   de   la   sécrétion   d'une   couche   folliculaire,   c'est

un   chorion,   non   une   membrane   vitelline.
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Structure   de   Vœiif.   —   La   structure   de   l'ovule   ne   présente   rien

de   particulier   (fig.   1).   L'œuf   mûr   traité   par   les   réactifs   (fig.   2)

se   compose   d'une   substance   fondamentale   parcourue   par   un

réseau   protoplasmique.   Ce   dernier   se   compose   d'un   amas   prin-

cipal  entourant   la   vésicule   germinative   et   de   traînées   épaisses

qui   en   divergent   et   se   terminent   en   un   réseau   fin   tapissant   la

surface   de   l'œuf.   La   vésicule   germinative   est   excentrique   et   con-

tient  un   gros   nucléole   et   une   substance   fondamentale   parsemée

de   corpuscules   réfringents.

Œuf   pondu.   —   La   vésicule   germinative   a   disparu   et   l'amas

principal   de   protoplasme   s'est   retiré   vers   le   centre.   On   y   dis-

tingue des  corpuscules  chromatiques  (fig.  3).

Figures   karyokinétiques.   —   Plus   tard,   cet   amas   s'étire   dans

le   sens   de   la   longueur,   en   même   temps   qu'apparaissent   deux

figures   karyokinétiques   (fig.   4).

Segmentation.   —   L'amas   se   divise   ensuite,   en   même   temps

que   les   figures   karyokinétiques,   en   quatre   blastomères   qui

arrivent   à   la   surface   de   l'œuf   (fig.   5).

Premiers   hlastomères.   —   Peu   après,   on   voit   que   le   nombre

des   blastomères   qui   affleurent   ainsi   à   la   surface,   s'est   accru,   et

on   en   distingue   de   deux   espèces   différentes   (fig.   6)   :   les   premiers

(hl.)   à   contour   bien   délimité,   qui   proviennent   incontestablement

des   quatre   premiers   blastomères,   les   seconds,   {am.)   composés

d'un   noyau   environné   de   traînées   de   protoplasme   mal   délimitées,

et   dont   l'origine   ne   m'est   pas   très   bien   connue.

Formation   de   Vamnios.   —   Ces   traînées   se   rejoignent   bientôt

en   un   réseau   parsemé   de   gros   noyaux   qui   viennent   tapisser   en-

tièrement l'enveloppe  anliiste  de  l'œuf,  et  constituent  l'amnios

(fig.   7).

Formation   du   blastoderme   (fig.   8   et   9).   —   Quant   aux   cellules

blastodermiquesfZ^O   elles   se   multiplient   et   se   rejoignent   en   îlots,

qui,   à   leur   tour,   se   rejoignent   les   uns   aux   autres   en   une   couche

continue.   Aucun   ordre   dans   cette   confluence,   aucune   régularité
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dans   les   dernières   lacunes   subsistantes.   Rien   qui   ressemble   à   un

blastopore.

Cas   de   segmentation   totale.   —   Il   arrive   assez   souvent   qu'au

stade   de   la   fig.   5,   la   segmentation   de   la   masse   protoplasmique

centrale   entraîne   la   segmentation   de   tout   le   reste   de   l'œuf,   pro-

duisant ainsi  une  segmentation  totale,  mais  cela  ne  continue  pas:

la   portion   vitelline   de   ces   quatre   sphères   ne   se   segmente   pas   de

nouveau,   mais   demeure   intacte   pour   former   la   masse   centrale,

tandis   que   les   blastomères   qui   ont   fini   par   s'en   séparer   se   mul-

tiplent   autour   d'elle   (fig.   8   et   9).

Origine   des   cellules   amniotiques.   —   Je   penche   à   croire   que

les   noyaux   des   cellules   amniotiques   représentées   fig.   6   dérivent

de   ceux   des   quatre   blastomères   de   la   fig.   5   et   qu'ils   s'en   séparent

avant   la   sortie   de   ces   blastomères.   Les   cellules   blastodermiques

seraient   donc   constituées   par   les   noyaux   primitifs   entourés   par

la   portion   principale,   centrale,   du   réseau   protoplasmique,   et   les

cellules   amniotiques   par   des   noyaux   dérivés   des   premiers   et   qui

entraîneraient   avec   eux   à   leur   sortie   de   l'œuf,   les   traînées   super-

ficielles, à  fins  trabécules,  du  réseau  protoplasmique.

3.   Aire   embryonnaire.

(PI.  15,  fig.  10,  il,  12.  —  PI.  16  et  17,  fig.  12.)

1.  Fossette    primitive   et  épaississeiiieiits    germinatifs.  —  2.  Aire  embryonnaire
ditïuse.  —  ;{.  Aire  embryonnaire  en  virgnie.

1.   Fossette   primitive   et   épaississements   germinatifs   (fig.   10).

—   A   la   surface   du   blastoderme   se   forme   une   invagination   qui

donne   naissance   à   une   fossette   arrondie   (PI.   15,   fig.   10,   11,   s.).

Cette   fossette   désigne   l'extrémité   antérieure   de   l'embryon.

Bientôt,   toute   la   portion   du   blastoderme   qui   vient   en   arrière

de   cette   fossette   s'épaissit   pour   former   une   aire   embryonnaire

qui   ne   se   distingue   du   reste   du   blastoderme   que   par   la   hauteur

plus   grande   des   cellules   qui   la   composent   (PI.   15,   fig.   10).
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2.   Aire   enibrijonnaire   diffuse   (fig.   11).   —   Cet   épaississement

germinatif   se   montre   dès   le   début,   divisé   en   trois   parties   formant

deux   bandes   paires   et   une   bande   impaire   séparées   par   un   large

espace   en   forme   d'y.   La   bande   impaire   est   située   en   arrière

dans   une   direction   transversale,   on   y   distingue   une   partie   mé-

diane  (pointe   abdominale)   et   des   parties   latérales.   Les   deux

bandes   paires   sont   longitudinales,   elles   s'élargissent   en   arrière

en   deux   larges   plaques   de   cellules   (futur   membre   n°   4)   et

s'amincissent   en   avant   en   deux   rangées   de   cellules   en   arc   qui

recouvrent   la   fossette   (futur   membre   n°   2).   Ce   premier   aspect

peut   être   désigné   sous   le   nom   d'ébauche,   ou   aire   embryonnaire
diffuse.

3  .   Aire   embryonnaire   en   virgule   (PI.   15,   tig.   12-12^).   —   Les

trois   divisions   de   Taire   embryonnaire   ne   tardent   pas   à   se   rap-

procher en  réduisant  l'espace  qui  les  sépare  à  une  ligne  primi-

tive, à  un  sillon  profondément  marqué  qui  fait  suite  à  la  fossette

antérieure.   De   chaque   côté   de   ce   sillon   s'étendent   les   bandes

germinatives   partagées   en   divisions   secondaires   qui   formeront

les   membres   futurs.   Ainsi   prend   naissance   un   état   reconnais-

sable   à   première   vue   par   la   fossette   et   le   long   sillon   qui   y   fait

suite.   Cet   état   forme   un   des   stades   les   plus   caractéristiques   de

toute   l'évolution   embryonnaire   ;   il   peut   être   désigné   sous   le   nom

d'aire   embryonnaire   en   virgule   (fig.   12,   12^).   Ce   stade   d'aire

embryonnaire   en   virgule   présente   un   certain   nombre   de   points

à   étudier   de   plus   près,   ce   sont:   Les   premières   ébauches   de

membres,   la   cuticule,   le   mésoderme,   et   l'endoderme.

Premières   ébauches   de   membres.   —   Les   premières   ébauches

de   membres,   résultant   de   la   division   des   bandes   germinatives,

sont  :

P   En   avant,   la   paire   n°   2,   formée   par   les   deux   arcs   de   cel-

lules  précédemment   mentionnés,   qui   se   sont   rejoints   en   cercles.

Les   deux   espaces   limités   par   ces   cercles   se   soulèvent   en   deux

renflements   (PI,   15,   fig.   12^   n"^   2),   entre   lesquels   laligne   primitive

acquiert   une   grande   profondeur.
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2®   Dans   l'angle   compris   entre   ces   deux   renflements,   et   au

point   d'épanouissement   de   la   ligne   primitive,   la   paire   n*   3   formée

par   les   deux   petits   groupes   de   cellules   indiqués   dans   la   fig.   12.

Cette   paire   est   maintenant   bien   circonscrite.

3°   En   troisième   lieu^   bordant   toute   la   portion   postérieure,

épanouie,   de   la   ligne   primitive,   la   paire   n"   4,   formée   par   les

deux   volumineux   groupes   restants   des   bandes   longitudinales.

4°   Enfin,   formant   la   limite   postérieure   de   la   ligne   primitive,

la   bande   transversale   avec   ses   trois   divisions.

Toutes   ces   ébauches   de   membres   sont,   de   même   que   les

bandes   germinatives   dont   elles   proviennent,   composées   de   simples

épaississements   de   la   couche   exodermique,   sans   trace   de   méso-

derme.

Cuticule.   —   L'achèvement   complet   du   stade   d'aire   embryon-

naire  en   virgule   est   caractérisé   par   la   sécrétion   d'une   cuticule.

Cette   cuticule   a   une   structure   uniforme   sur   toute   la   surface   de

l'embryon,   excepté   au   niveau   du   contact   des   principaux   membres.

Ainsi,   les   paires   démembres   n*   2   et   3   sont   entourées   (PI.   15^   fig.

12   A)   d'un   liseré.   Ce   liseré   présente   une   épaisseur   maximum

au   niveau   de   la   fossette   et   du   sillon   qui   la   suit.

Premières   cellules   mésodermiques.   —   Les   seuls   éléments   de

mésoderme   existant   pendant   cette   première   période   du   déve-

loppement se  composent  d'un  groupe  de  cellules  arrondies  qu'on

voit   dès   le   stade   de   l'aire   embryonnaire   diffuse,   se   détacher   de

la   paroi   antérieure   de   la   fossette   (fig.   12   m).   Ces   éléments   qui

forment   de   bonne   heure   un   groupe   important   au   devant   de   cette

fossette,   ne   tardent   pas   à   s'allonger   t,Pl.   15,  fig.   13)   pour   former

l'organe   moteur   de   l'appareil   de   succion   ;   ils   sont   incontestable-

ment d'origine  exodermique.

Premiers   noyaux   endodermiques.   —   Le   vitellus   nutritif   m'a

constamment   paru,   après   la   sortie   des   blastomères   et   pendant

toute   la   période   de   formation   du   blastoderme,   être   dépourvu   de

noyaux.   A   l'époque   où.   nous   sommes   arrivés,   on   commence   à   y
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voir   réapparaître   des   noyaux   plus   ou   moins   nombreux   situés   à

sa   surface,   et   qui   sont   les   premiers   éléments   endoderrniques.   Ces

premiers   noyaux   endodermiques   ne   me   paraissent   pas   issus

directement   des   noyaux   de   segmentation,   je   les   crois   au   contraire

issus   des   cellules   du   blastoderme.

4.   Première   forme   embryonnaire.

(PI.  io,  tig.  i:{.  14,  lo  et  PI.  16  et  17,  tig.  13,  14.  i:j.)

1.  Transfonuatioii  de  la  bande  embryonnaire  en  embryon.   —  2.   Invagination
ventrale.  —  3.  Membres.  —  4.  Première  mue.  —  o.  Sac  digestif  provisoire.

1.   Transformation   de   la   hande   embryonnaire   en   emhryon.   —

Le   phénomène   principal   de   la   transformation   de   la   bande   em-

bryonnaire en  embryon  consiste  dans  l'invagination  de  la  fossette

et   de   la   ligne   primitive.

Toute   la   portion   antérieure,   profonde,   de   la   ligne   primitive

comprise   entre   les   deux   renflements   de   la   paire   de   membres

n°   2,   s'enfonce   avec   la   fossette   à   l'intérieur   de   l'embryon.

La   fermeture   de   cette   cavité   se   fait   principalement   par   l'ac-

croissement en  arrière  de  ce  qui  formait  le  bord  antérieur  de  la

fossette;   ce   bord   constitue   en   effet,   à   partir   du   stade   (PI.   15,   fig.

13)   un   bourrelet   saillant   qui   s'avance   entre   les   deux   renflements

de   la   paire   de   membres   n"   2   et   qui   recouvre   peu   à   peu   tout

l'espace   laissé   entre   eux,   de   manière   à   ne   plus   laisser   subsister

qu'une   petite   ouverture,   la   bouche   larvaire   (PL   15,   fig.   14   et

1  5   os).   Tout   l'espace   compris   entre   cette   bouche   et   l'extrémité

antérieure   de   l'embryon   forme   le   lobe   préoral,   tout   l'espace

situé   en   arrière,   la   face   ventrale   proprement   dite.

Le   déplacement   du   bord   antérieur   de   la   fossette   vers   la   région

postérieure   (PI.   15,   fig.   13   et   14)   est   accompagné   de   l'accroisse-

ment des  cellules  musculaires  placées  au  devant  de  cette  fossette.

Cet   accroissement   donne   naissance   à   unfaisceau   très   volumineux
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(PI.   15,   fig.   13,   14,   I6m)   de   fibres   longitudinales   qui   occupe   le

lobe   préoral.

Pendant   ce   temps,   la   portion   située   derrière   la   bouche,   la

face   ventrale   proprement   dite,   s'élargit   en   un   espace   plat   (future

face   ventrale)   qui   s'étend   jusqu'à   la   pointe   abdominale   (ah)   et

de   chaque   côté   duquel   sont   les   quatre   paires   de   membres,   n°*   3  ,

4,5,6.

Cette   division   ne   tarde   pas   à   devenir   visible   à   l'aspect   géné-

ral  de   l'œuf   qui   perd   sa   forme   arrondie   pour   prendre   la   forme

d'un   embryon   composé   d'une   portion   renflée   répondant   à   la

masse   principale   du   vitellus,   et   d'une   portion   antérieure   pointue

contenant   la   masse   musculaire   et   représentant   le   lobe   préoral.

Ce   sont   ces   deux   divisions,   unies   à   l'accroissement   extrême   du

membre   n^   2,   qui   déterminent   la   forme   générale   de   l'embryon,

comme   le   montrent   les   fig.   13,   14,   15   des   PI.   15   et   16.

2.   Destinée   de   V  invagination   ventrale.   Organe   de   succion.   —

En   pénétrant   dans   l'intérieur,   l'invagination   de   la   face   ventrale

précédemment   signalée,   paraît   en   même   temps   s'aplatir   et   s'in-

curver  en   avant   (PI.   16,   fig.   14   et   15^   de   manière   à   donner

finalement   naissance,   sur   les   coupes   longitudinales,   à   une   cavité

recourbée   en   fer   à   cheval.   Chacune   des   deux   parois   qui   limitent

cette   cavité   a,   pendant   son   évolution,   suivi   une   marche   diffé-

rente.  L'antérieure,   celle   qui   occupe   l'intérieur   du   fer   à   cheval,

s'es):   convertie   en   une   couche   épaisse   ;   la   postérieure,   celle   qui

occupe   le   côté   convexe,   en   une   membrane   mince.   La   première

forme   le   noyau   de   l'appareil   de   succion,   la   seconde,   la   membrane

mince   qui   revêt   ce   noyau.

3.   Membres.   —   Pendant   ce   temps,   les   diiïérents   épaississe-

ments   décrits   plus   haut   se   transforment   en   soulèvements   plus

ou   moins   forts   et   auxquels   prennent   part   les   deux   couches   de   la

peau   :   épiderme   et   cuticule.   L'épaississement   n*   2   se   change   ainsi

en   un   gros   prolongement   tubulaire   bifurqué   à   l'extrémité   et

divisé   en   trois   portions   par   la   présence   de   deux   saillies   latérales.
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L'épaississement   n**   3   se   change   en   un   appendice   cylindrique

d'un   aspect   très   reconnaissable,   les   épaississements   5   et   6   en

deux   courtes   saillies   coniques.   En   revanche,   l'épiderme   de   ces

appendices   a   perdu   toute   son   épaisseur   primitive,   et   se   trouve

composé   d'une   mince   couche   épidermique   pas   plus   épaisse   que

l'épiderme   du   reste   du   corps.   L'épaississement   n°   4   seul   fait

exception,   et   demeure   tel   qu'au   stade   précédent.

4.   Première   mue.   Epaissisf^enients   cuUculaires.   —   La   pre-

mière mue,  qui  s'accomplit  aussi  à  l'époque  de  la  transformation

de   la   bande   embryonnaire   en   embryon,   est   une   mue   partielle

qui   n'atfecte   que   la   face   ventrale.   Toute   la   portion   de   cuticule

comprise   entre   la   pointe   abdominale,   le   milieu   du   lobe   préoral

et   le   bord   externe   des   membres,   se   soulève   au   dessus   de   l'épi-

derme  sous   jacent.   Ce   soulèvement   est   produit   par   Taccroisse-

ment   des   membres   n°   2   qui   acquièrent   à   cette   époque   une   taille

considérable.

Sur   cette   cuticule   ainsi   soulevée,   on   distingue   plus   nettement

encore   que   précédemment,   le   liseré   existant   à   la   base   des

membres   2   et   3   ainsi   que   la   portion   plus   épaisse   formée   à   la

place   de   la   fossette   et   du   sillon   primitif.   Cette   dernière   forme

une   baguette   renflée   à   l'un   de   ses   bouts   (voy.   st   PI.   15,   fig.   13

A,   UA,   15,   PI.   16   et   17,   lig.   13,   14,   15).

5.   Tube   digestif.   —   Les   phénomènes   à   signaler   en   ce   qui

concerne   le   feuillet   interne   sont   :

1°   La   pénétration   du   vitellus   nutritif   à   l'intérieur   des   membres

n°   2   et   la   formation   de   deux   grosses   poches   endodermiques

cœcales   contenues   dans   ces   deux   membres.

2"   La   formation   à   la   surface   de   la   masse   vitelline   entière,   y

compris   les   cœcums,   d'une   couche   continue   de   cellules   endoder-

miques. Cette  couche  est  issue  des  noyaux  endodermiques  émi-

grés à  la   surface,   elle   forme  à   la   lin   de  la   vie   embryonnaire  un

véritable   sac   digestif   sans   anus   et   à   deux   prolongements   cœcaux.

Ce   sac   se   substitue   entièrement   (PI.   15   et   16,   Hg.   15)   au   vitellus
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nutritif,   qui   se   trouve   à   une   certaine   époque,   presque   complète-

ment résorbé  (PL  16,  fig.  15).

Mais   ce   qu'il   y   a   surtout   d'essentiellement   remarquable   clans

ce   sac   digestif,   c'est   son   peu   de   durée   :   il   commence   en   effet

à   présenter,   même   avant   l'éclosion,   des   signes   de   décrépitude,

ses   éléments   se   désagrègent,   et   il   n'en   reste   plus,   chez   la   larve,

que   des   cellules   disséminées.   Ces   cellules   demeurent,   dans   la

fente   qui   s'étend   entre   l'organe   de   succion   et   la   peau   de   la   larve.

5.   Larve

(PI.  15  fig.  16.  16  A.  16  B.  PI.  16.  fin.  16.  PI.  17,  fig.  16.  16  A.  16  B.)

1,  Epaississenients  labiaux.  Lèvre  supérieure.  Lèvre  inférieure.  — 2.  Pre-
mière ébauche  de  système  nerveux.  —  3.  Organe  de  succion.  —  4.  JXature

de  la   larve.

La   larve   ne   se   compose   à   proprement   parler,   que   de   la   couche

tégumentaire,   et   d'un   énorme   organe   de   succion   muni   de   ses

muscles   moteurs.   Cet   organe   de   succion   remplit   le   corps   en

«ntier   à   l'exception   d'une   simple   fente   contenant   ce   qui   reste

de   vitellus   nutritif   et   de   cellules   endodermiques   (PI.   16,   fig.   16,

17).   Le   tégument   est   formé   partout,   sauf   aux   points   que   nous

décrirons,   d'un   épiderme   très   mince   doublé   d'une   couche   anhiste.

Quant   à   l'organe   de   succion,   il   a   une   structure   complexe   qui

nous   arrêtera   quelques   instants.

1.   Epaississenients   labiaux.

Lèvre   supérieure.   Stylet.   —   Lèvre   supérieure.   —   Le   lobe

préoral   ne   présente   plus,   chez   la   larve,   la   même   structure   sur

toute   son   étendue   :   en   avant,   sa   cuticule   forme   (PI.   16   et   17,

fig.   16)   un   épaississement   ovale   auquel   s'insèrent   les   fibres   de

la   masse   musculaire   de   l'appareil   de   succion   (plaque   préorale)

en   arrière,   elle   reste   mince,   mais   se   soulève(Pl.   16   et   17   fig.   16)

•en   une   lèvre   supérieure   larvaire,   lobe   saillant   au-dessus   de   la

bouche   et   orné   de   stries   concentriques.
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Stylet.   —   La   rupture   de   la   cuticule   exfoliée   qui   recouvre   la

face   ventrale   se   fait   en   même   temps   que   celle   de   l'enveloppe   de

l'œuf,   et   il   en   résulte   des   lambeaux   qui   restent   longtemps   encore

attachés   à   la   base   des   pédipalpes   (PL   17,   fig.   13,   14,   15   c).

La   baguette   renflée   à   un   bout   n'est   pas   entraînée   dans   cette

chute,   mais   elle   forme   au-dessus   de   la   lèvre   supérieure   larvaire,

et   soudée   à   cette   lèvre   (PI.   15   fig.   15.   PI.   16   fig.   13   à   16   PI.   17.

fig.   13-14   et   16   A.   st)   un   organe   terminé   par   une   fourche.

Cette   fourche   dérive   du   liseré   qui   encerclait   les   pédipalpes).

La   baguette   ainsi   dégagée   de   sa   couche   originelle   n'a   pas

échappé   à   l'attention   de   Metschnikoff,   qui   l'a   considérée   comme

un   stylet   destiné   à   percer   les   membranes   de   l'œuf.   Je   crois   pour

ma   part   qu'il   ne   faut   pas   y   voir   un   organe   spécial,   mais   plutôt

un   épaississement   labial   embryonnaire.   Après   son   exfoliation,   on

voit   se   former   au-dessous   de   lui   sur   la   face   ventfale   larvaire,   un

second   épaississement   labial   de   forme   assez   comparable   et   dont

il   nu   constitue   probablement   qu'une   première   forme   caduque.

Lèvre   inférieure   et   ses   dépendances.   —   La   lèvre   inférieure

est   une   pièce   chitineuse   très   épaisse   dépendant   de   la   paroi   pos-

térieure de  l'appareil  de  succion  (PL  15,  fig.  15  et  16  li)  et  pla-

cée au  point   où  cette   paroi   se   réunit   à   la   peau,   elle   consiste   en

une   grande   pièce,   en   forme   de   croissant   qui   passe   au-dessous

de   la   bouche   et   peut   être   considérée   comme   formant   la   limite

de   la   face   ventrale,   en   avant.   Cette   pièce   embrasse   complète-

ment la   lèvre  supérieure,   et   se  prolonge  ensuite  de  chaque  côté

de   la   plaque   préorale,   en   passant   entre   cette   plaque   et   la   base

des   pédipalpes.   Finalement,   ses   deux   extrémités,   ses   deux

cornes,   rejoignent   le   noyau   de   l'appareil   de   succion   où   elles

s'unissent   à   deux   autres   pièces,   les   pièces   angulaires,   de   ma-

nière  à   former   charnière   (Pi.   17.   fig.   16   A.   ang.).

L'épaississement   chitineux   de   la   lèvre   inférieure,   présente   au

niveau   de   la   ligne   médiane   une   portion   colorée   en   noir.   Cette

portion   noire   forme   une   bandelette   qui   limite   en   arrière   la   ca-
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vite   de   l'organe   de   succion,   ainsi   qu'on   le   voit   dans   certaines

coupes   (PI.   15,fig.   17   C).   Cette   bandelette   se   continue   en   arrière

de   l'ouverture   buccale   pour   former   une   plaque   noire   en   forme

de   T   placée   sur   la   face   ventrale   (PI.   15,   fig.   16).   De   cette   plaque

partent   deux   prolongements   chitineux   qui   aboutissent   à   deux

disques   criblés   (PI.   15,   fig.   16   et   PI.   17,   fig.   30).   Ces   disques

criblés   forment   les   ouvertures   de   deux   paquets   de   glandes   uni-

cellulaires,   logées   dans   la   cavité   du   membre   n°   5,   et   dont   on

peut   suivre   l'expulsion   du   corps   de   la   larve   en   même   temps   que

celle   de   l'organe   de   succion,   qu'elles   accompagnent   dans   sa   chute.

La   bandelette   noire   avec   ses   prolongements,   rappelle   le   stylet

et   sa   fourche   terminale.   Ce   ne   sont   pour   moi   que   les   deux   formes

successives   d'un   même   organe.

2.   Fossettes   nerveuses   et   membres.

Fossette   nerveuse   frontale.   Première   paire   de   membres.   —

Une   partie   très   importante   et   de   formation   nouvelle   qui   com-

mence à  apparaître  à  la  fin  de  la  vie  embryonnaire  et  au  com-

mencement de  l'état  larvaire,  consiste  en  deux  petits  épaissis-

sements   exodermiques   déprimés   en   forme   de   fossette,   situés   à   la

base   du   lobe   préoral   et   en   avant   des   grosses   pinces.   Ce   sont   les

premières   ébauches   des   fossettes   nerveuses   frontales   (PI.   15,

fig.   16).

Légèrement   en   dehors   de   cette   fossette,   et   placé   de   même   en

avant   de   grosses   pinces   (PI.   17,   fig.   16   et   17   B)   se   trouve   un   se-

cond  épaississement   exodermique   formé   seulement   d'un   petit

groupe   d'une   dizaine   de   cellules,   c'est   l'origine   de   la   première

paire   de   membres.   Cette   paire   se   forme   la   dernière   de   toutes,

tout   à   fait   à   la   fin   de   la   période   embryonnaire,   elle   ne   commence

à   faire   saillie   qu'après   l'état   de   larve.

Quatrième   paire   de   membres.   Bande   nerveuse   ventrale.   —   Un

autre   épaississement   de   Fexoderme   déjà   signalé   et   que   l'on

retrouve   encore   ici   sans   changements   bien   sensibles,   est   l'épais-
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sissemeut   de   la   quatrième   paire   de   membres   qui   continue   tou-

jours  à   occuper   comme  dans  le   stade  précédent,   la   plus   grande

partie   de   la   face   ventrale.

Outre   cet   épaississement.   et   paraissant   d'abord   ne   faire   qu'un

avec   lui,   on   trouve   encore   pendant   la   dernière   période   de   la   vie

embryonnaire   et   au   connnencement   de   l'état   larvaire,   deux   for-

tes  traînées   de   cellules   (1*1.   15,   fig.   16)   ces   traînées   constituent

l'origine   du   système   nerveux   ventral.

3.   Organe   de   succion.

L'organe   de   succion   se   compose   d'un   volumineux   noyau   solide

formé   d'une   épaisse   cuticule   soutenue   par   un   amas   de   cellules

conjonctives,   et   d'une   mince   paroi   enveloppante   qui   recouvre   ce

noyau,   en   laissant   subsister   entre   les   deux   une   cavité   en   forme

de   fente.   Le   jeu   de   l'organe   s'accomplit   par   des   mouvements   de

retrait   et   de   retour   du   noyau   à   sa   position   première,   mouvements

qui   ont   pour   effet   d'agrandir   ou   de   rétrécir   la   cavité   en   forme   de

fente.   La   fonction   d'opérer   le   retrait   est   dévolue   à   l'épaisse

masse   musculaire   qui   occupe   tout   l'intérieur   du   lobe   préoral   de

la   larve.   Cette   masse   se   compose   de   deux   faisceaux,   l'un   impair

formé   de   fibres   lisses   qui   vont   de   la   plaque   préorale   à   la   paroi

interne   de   la   lèvre   supérieure,   l'autre   pair   formé   de   fibres   striées

qui   vont   de   la   plaque   préorale   à   l'extrémité   postérieure   du

noyau   oi^i   il   s'insère   après   avoir   traversé   la   masse   conjonctive.

Le   retour   du   noyau   à   sa   position   première   est   assuré   par   la

simple   élasticité   des   puissantes   pièces   angulaires   qui   se   rejoi-

gnent aux  deux  prolongements  de  la  lèvre  inlérieure  pour  former

une   charnière   dont   le   rôle   est   de   maintenir   l'organe   dans   sa   po-

sition fermée.

L'épaisse   couche   chitineuse   qui   forme   le   noyau   intérieur   de

l'appareil   de   succion   présente   dans   sa   paroi   des   épaississements

ornés   de   stries   et   de   rugosités   diverses.

Sa   partie   la   plus   étendue   est   occupée   par   une   large   plaque
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qui   en   couvre   toute   la   partie   antérieure   et   dorsale   (PI.   17,fig.   16

A.   pi.).   Cette   plaque   est   divisée   en   deux   moitiés   par   une   échan-

crure   médiane   d'où   partent   de   nombreuses   stries   qui   divergent

vers   ses   angles   externes   (PI.   17,   fig.   17   D).   A   cette   plaque   fait

suite,   en   arrière,   une   portion   pareille   mais   plus   étroite   qui   s'é-

tend  jusqu'à   l'extrémité   postérieure   du   noyau,   où   ses   deux   moi-

tiés  se   rejoignent   en   une   pièce   unique   portant   des   stries   concen-

triques (PI.  17,  fig.  16  A  ce).

Outre   cette   plaque,   deux   autres   épaississements   méritent   une

mention   spéciale,   ce   sont:   1"   Les   pièces   angulaires   (PI.   17,   fig.

16   A.   ang.)   puissantes   pièces   arquées   s'étendant   de   l'extrémité

postérieure   du   noyau   à   la   base   des   pédipalpes,   où   elles   rejoi-

gnent les  prolongements  de  la   lèvre  inférieure  pour  former  avec

elles   une   charnière   élastique.   2°   Les   pièces   marginales   (PI.   17.

tig.   16   A.   mg  .)   simples   épaississements   du   bord   de   la   grande

plaque   dorsale,   très   peu   apparentes   chez   la   larve,   mais   très

persistantes   dans   la   suite,   et   importantes   comme   point   de   repère

pendant   la   métamorphose.   La   grande   plaque   dorsale   est   encore

reliée   à   la   pièce   à   stries   concentriques   par   deux   traverses   cou-

vertes de  ponctuations  (PI.  17,  fig.  16  et  fig.  17  D),  pièces  peu

importantes,   mais   très   visibles   chez   la   larve.   Enfin,   les   inter-

valles entre  les   deux  pièces  angulaires  et   entre  ces  dernières  et

les   pièces   marginales   sont   occupés   par   une   portion   de   paroi   en-

tièrement lisse  qui  se  continue,  sur  la  ligne  médiane,  avec  la

lèvre   supérieure.

La   paroi   externe   de   l'organe   de   succion   est   entièrement   lisse

dans   toute   son   étendue,   et   n'offre   de   remarquable   qu'un   repli

antérieur   et   un   épaississement   labial.

Le   repli   antérieur   répond   au   point   de   réunion   des   deux   pa-

rois  chitineuses,   la   paroi   externe   y   déborde   le   noyau   de   l'appa-

reil  de  succion,   en  formant  deux  ailes   (PI.   17,   fig.   16  A.)   et   c'est

sans   doute   à   son   niveau   qu'a   lieu   l'ouverture   dans   la   cavité   gé-

nérale, mais  je  n'ai  pu  éclaircir  ce  point.

L'épaississement   de   la   lèvre   inférieure   a   été   décrit   plus   haut.
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4.   Nature   de   la   larve.

Il   est   à   noter,   que   les   parties   auxquelles   nous   avons   dû,   eu

égard   à   leur   destinée   future,   donner   le   nom   de   membres,   ne

ressemblent   chez   la   larve,   à   rien   moins   qn'à   des   organes   de

locomotion,   ils   ne   contiennent   aucune   trace   de   muscles,   ni   rien

qui   puisse   en   former   :   ce   ne   sont   en   définitive   que   de   simples

prolongements   creux   de   la   couche   épidermique.   Pour   tout   dire,

en   un   mot,   la   larve   de   Chelifer   est   un   organisme   fixe,   totalement

dépourvu   de   la   faculté   de   se   mouvoir,   et   rien   n'indique   qu'il

ait   jamais   pu   en   être   autrement   parmi   ses   formes   ancestrales  .

On   peut   au   contraire   considérer   comme   probable,   l'existence

des   formes   ancestrales   pourvues   d'un   tube   digestif.   Peut-être

les   larves   de   Chelifer   dérivent-elles   de   formes   parasites   accro-

chées à  un  hôte  et  ayant  besoin  de  digérer  les  liquides  qu'elles

lui   empruntent.   C'est   du   moins   ce   que   tend   à   faire   supposer   la

présence   d'un   sac   endodermique   complet   à   la   fin   de   la   vie   em-

bryonnaire. Mais  chez  l'espèce  qui  nous  occupe,  cette  fonction

n'est   plus   nécessaire,   les   liquides   nutritifs   se   trouvent   tout   prêts

dans   l'organisme   maternel,   de   sorte   que   la   larve   est   ici   réduite

littéralement   à   une   machine   à   sucer.

6.   Seconde   forme   embryonnaire

(PI.  IS,  fig.  17  et  18)

Renflement.  —  Mue.  —  Ebauches  nerveuses.

1.   Renflement.

Nous   avons   décrit   la   larve   telle   qu'elle   est   au   moment   oii

elle   vient   de   se   former,   avant   qu'aucune   de   ses   fonctions   ait

commencé   à   se   remplir,   et   que   rien,   dans   son   organisme,   ait

commencé   à   se   modifier.

Rev.   Suisse   de   Zool.,   T.   III.   1896.   31
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Cet   état   n'est   pas   de   longue   durée   :   sitôt   en   effet,   que   l'organe

de   succion   commence   à   remplir   son   office,   on   voit   le   corps   de   la

larve   se   gonfler   à   vue   d'œil,   ce   gonflement   est   produit   par   l'in-

gestion  de   l'albumine   sécrétée   par   la   mère,   et   remplissant   à

cette   époque   l'intérieur   de   la   poche   incubatrice.   L'albumine

ainsi   absorbée   se   rend   dans   la   cavité   générale   de   la   larve,   à   la

place   précédemment   occupée   par   le   vitellus   nutritif,   elle   y   re-

trouve les  cellules  endodermiques  désagrégées  qui  ont  survécu  à

l'absorption   totale   du   vitellus,   et   les   enrobe   de   nouveau.

Ainsi   prend   naissance   une   seconde   forme   embryonnaire   dans

laquelle   le   vitellus   se   trouve   remplacé   par   une   masse   d'albu-

mine qui  en  tient  lieu,  et  qui  remplit  le  même  rôle.

2.   Deuxième   mue.   Transformation   des   membres   et   de

l'appendice   caudal.

Mue.   —   A   la   même   époque,   toute   la   cuticule   de   la   larve,

subit   une   seconde   mue,   et   se   sépare   de   la   couche   sous-jacente

qui   continue   à   évoluer   séparément   au-dessous.

Membres.   —   A   la   suite   de   cette   scission,   les   différentes   pai-

res  de   membres   et   l'extrémité   caudale   changent   complètement

d'aspect   ainsi   que   de   caractère   :   jusqu'à   présent,   leur   aspect,

à   l'exception   des   grosses   pinces,   était   celui   de   faibles   saillies

(queue   et   membres   n*'^   3,   5,   6)   ou   de   simples   épaississements

(n°^   1   et   4)   et   leur   caractère   était   de   n'être   formé   que   d'une

couche   exodermique   réduite,   sauf   pour   les   épaississements   1   et

4,   à   un   épiderme   mince.   A   partir   de   l'état   larvaire,   on   voit   leur

paroi   s'épaissir   et   se   scinder   en   deux   couches   :   exoderme   et

mésoderme.   (PL   15,   fig.   17   A.   B.   C.   D.   PI.   16,   fig.   17   A.   B.)   en

même   temps,   ils   s'allongent,   et   se   convertissent,   ainsi   que   la

saillie   caudale,   en   de   longs   tubes   digités   (PI.   17,   fig.   17   et   18  1

aucun   membre,   pas   même   le   n°   4,   ne   fait   exception   à   cette   règle,

on   remarque   seulement   que   le   phénomène    se     réduit,     pour   le
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membre   n°   2,   à   l'étirement   de   sa   partie   moyenne,   située   entre

les   deux   saillies   latérales,   et   pour   le   membre   n°   1  ,   à   une   crois-

sance très  réduite.

Cavités.   —   L'accroissement   de   la   queue   et   des   ditterentes

paires   de   membres   au-dessous   de   la   cuticule   exfoliée   qu'elles

refoulent,   a   pour   conséquence   un   écartement   de   plus   en   plus

considérable   entre   la   cuticule   de   la   face   ventrale   et   l'épiderme

sous-jacent.   Ce   dernier   paraît   se   retirer   à   l'intérieur   de

l'embryon.

Il   en   résulte   la   formation   d'une   spacieuse   cavité   située   entre

l'épiderme   de   la   face   ventrale   et   la   cuticule   larvaire   exfoliée

(PI.   17,   fig.   17   à   20).

3.   Développement   de   l'ébauche   nerveuse.

Fossettes   frontales.   —   Les   fossettes   frontales   s'invaginent   en

vésicules   (PI.   15,   fig.   16   A.)   qui   se   divisent   ensuite   en   deux   por-

tions  (PI.   15,   fig.   16   B.):   une   postérieure,  petite,   origine   du   gan-

glion  n"   1,   l'autre   antérieure,   grande,   origine   du   cerveau.   Cette

dernière   conserve   jusqu'à   la   fin   de   l'état   larvaire,   son   ouverture

au   dehors.

Bandes   thoraciques.   —   Les   bandes   thoraciques   constituent   au

début,   deux   simples   traînées   de   cellules   qui   s'étendent   de   la   lèvre

inférieure   à   la   pointe   abdominale.   Ces   traînées   sont   d'abord

difficiles   à   distinguer   du   groupe   de   cellules   qui   forme   le   membre

n°   4,   mais   bientôt,   elles   en   deviennent   plus   nettement   délimitées

(PL   15,   fig.   16).   A   mesure   qu'elles   deviennent   plus   nettes,   on

voit   leur   portion   initiale,   celle   qui   bordait   la   lèvre   inférieure,

former   un   repli   en   forme   d'anse,   qui,   dans   les   vues   de   profil,

apparaît   comme   remontant   le   long   de   l'appareil   de   succion

(PI.   15,   fig.   16   A.).   Cette   anse   augmente   bientôt   d'une   manière

considérable,   donnant   ainsi   i   aissance   à   une   invagination   d'un

genre   particulier   qui   pénètre   sous   les   grosses   pinces,   et   finit,

k
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après   s'être   allongée   beaucoup,   par   se   diviser   en   deux   morceaux

(PL   15,   fig.   16   B).   En   même   temps,   la   traînée   de   cellules   qui

forme   la   bande   ventrale,   paraît   se   séparer   en   trois   groupes,

trois   nœuds   placés   à   la   suite   les   uns   des   autres   :   le   premier

nœud   petit,   le   second,   grand   et   allongé,   le   troisième,   petit,   et

plus   en   retard   que   les   deux   autres.

Ces   trois   nœuds,   de   même   que   les   deux   morceaux   de   l'anse,

ne   sont   autre   chose   qu'autant   d'invaginations   rudimentaires   des-

tinées à  donner  naissance  à  autant  de  paires  de  ganglions.

Il   faut   ajouter   à   ce   qui   précède   que   toute   la   portion   de   la

face   ventrale   comprise   dans   le   repli   candal,   se   trouve^   ainsi   que

le   montrent   les   coupes   longitudinales   et   transversales   (PI.   16,

fig.   17   B.   PI.   15,   fig.   17   A.   B.   C.   D.)   notablement   épaissie.

Le   système   nerveux   de   la   seconde   forme   embryonnaire   se

compose   donc   de   trois   parties   :   1"   un   groupe   frontal   de   deux

vésicules,   0   et   1.   2"   une   chaîne   thoracique   de   cinq   vésicules,

dont   deux,   n*^*   2   et   3   remontent   le   long   de   la   paroi   de   l'appareil

de   succion,   et   trois,   n"*   4,   5,   6   bordent   la   face   ventrale.   Enfin,

3*^   un   épaississement   exodermique   caudal   encore   indivis   (PI.

16,   fig.   17).

7.   Stades   a   baxde   mésodermique

(PI.  16  et  17,  lig.  19.  20.  21.  22.  23).

1.  Organe  de  succion.  —  2.  Bande  nerveuse.  —  3.  Mésodenne.

1.    Organe   de   succion.

Sortie   de   l'organe   de   succion.   —   Formation   du   stomodeum   et

des   annexes   fœtales,   —   Rejoigne/ment   des   ébauches   nerveuses.   —

Le   phénomène   le   plus   apparent   par   lequel   se   révèle   d'abord

la   sortie   de   l'organe   de   succion   du   corps   de   la   larve,   consiste

dans   l'accroissement   des   anses   nerveuses   thoraciques,   ces   anses

situées   primitivement   au-dessous   et   en   arrière   de   l'appareil   de
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succion,   s'accroissent   en   le   contournant   de   manière   à   venir   se

rejoindre   d'une   part   aux   fossettes   nerveuses   frontales,   et   d'autre

part   à   l'anse   thoracique   du   côté   opposé   qu'elle   rejoint   sur   la

face   dorsale   de   l'appareil   de   succion   après   en   avoir   fait   le   tour

complet.   Les  fig.   16   B.   17   A.   18   A,  PL   17   et   17  C.   18B.,PI.   17

représentent   les   diverses   phases   de   ce   rejoignement,   après

lequel   les   deux   ébauches   nerveuses   frontale   et   tergale   se   trou-

vent  réunies   en   une   seule   chaîne   entièrement   située   du   côté

dorsal   de   l'appareil   de   succion.

Sortie   à   travers   les   replis   épidermiques.   —   Le   mouvement   de

décollement   et   d'enfoncement   à   l'intérieur   de   l'épiderme   de   la

face   ventrale   que   nous   avons   signalé   chez   le   deutembryon

ne   se   fait   pas   uniformément   sur   toute   l'étendue   de   cette

face   :   au   niveau   du   lobe   préoral   en   effet,   l'épiderme   y

demeure   adhérent   à   la   cuticule   larvaire   ;   il   s'affaisse   seule-

ment à  droite  et  à  gauche  de  ce  lobe  (voy.  fig.  17  B.  19  B.  PI.

17)   qui   forme   ainsi   un   îlot   limité   à   droite   et   à   gauche   par   deux

replis   épidermiques.

C'est   à   travers   la   lacune   circonscrite   par   ces   deux   replis   que

passe   l'organe   de   succion   sortant   du   corps   de   la   larve,   ainsi   que

je   l'ai   représenté   dans   les   fig.   17   A.   18   'A.   PI.   17,   oii   le   repli

du   côté   gauche   a   été   indiqué   par   une   région   teintée.

Formation   du   cordon   ombilical.   —   Les   deux   replis   épider-

miques ne  limitent  d'abord  que  les  côtés  du  lobe  préoral  larvaire,

sans   le   dépasser,   mais   ensuite,   ils   s'accroissent   (fig.   18.   19.   20,

PI.   17)   au-delà   vers   la   région   antérieure,   où   ils   continuent   à   res-

ter  séparés   par   une   bancl(3lette   faisant   suite   au   lobe   préoral

qu'elle   relie   au   cerveau   (fig.   20   B.   PL   17).   Cette   bandelette   ré-

sulte,  comme  l'îlot  du  lobe  préoral,   de  ce  que  le  feuillet  épider-

mique   ne   s'affaisse   pas   sur   la   ligne   médiane   comme   elle   le   fait   à

droite   et   à   gauche   ;   elle   est   d'abord   large   et   courte   dans   les

premiers   stades   (fig.   19   B.   20   B,   PL   17)   mais   elle   se   rétrécit   et

s'allonge   ensuite   beaucoup   (fig.   21   B.   22   B.   23   B,P1.   17   oni.}.
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Rejoignement   des   replis   épidermiques.   —   Jusqu'au   stade   de   la

PI.   17,   fig.   19   A.   Torgane   de   succion   forme   un   organe   solide   qui

sépare   Tun   de   l'autre   les   deux   replis   épidermiques   et   s'oppose   à

leur   réunion,   mais   à   partir   de   ce   stade,   sa   piroi   ramollie   et

en   dégénérescence   cesse   de   faire   obstacle,   et   les   deux   replis   qui

se   sont   rejoints   en   arrière   en   un   seul   repli   impair   (PI.   17,tig.   19

A   st)   s'enfoncent   profondément   vers   la   partie   antérieure,   de

manière   à   venir   tapisser   tout   l'espace   compris   entre   la   bande

nerveuse   ventrale   et   le   lobe   préoral   larvaire   (PI.   17   fig.   19   A.

20   A.).

Ce   lobe   préoi-al   se   trouve   par   ce   fait   converti   en   un   médail-

lon,  et   la   bandelette   qui   le   réunit   à   la   région   céphalique,   en   un

tube   à   l'extrémité   duquel   le   médaillon   se   trouve   suspendu   comme

une   médaille   à   l'extrémité   d'unfil^Pl.   17,   %.   20B.   21   B.   22   B.).

La   cavité   de   ce   médaillon   est   occupée   parla   masse   musculaire

et   les   cellules   conjonctives   de   l'appareil   de   succion   refoulées   ta

sonintérieiuMPI.   16.fig.   19   à   23,   PI.   17,   fig.   19   A   à   23   A).   Quant

aux   débris   de   Torgane   de   succion   lui-même,   ils   se   trouvent   lo-

gés  dans   l'espace   compris   entre   la   bande   nerveuse   ventrale   et

le   lobe   préoral   larvaire   dont   nous   venons   de   parler.

Formation   du   stomodeum.   —   Cet   espace   tapissé   par   le

repli   épidermique   précédemment   décrit,   se   trouve   dans   sa   plus

grande   partie,   ouvert   à   l'extérieur   par   les   vides   situés   entre   les

pédipalpes   et   le   cordon   ombilical   (PL   15,   fig.   21   B.   22   B.   23   3).

Cependant,   la   partie   antérieure   du   repli   se   termine   en   un   infun-

dibulum   ^Pl.   16,   fig.   19   A.   20   A.   21   A,   pi.   17,   fg.   19   à   21   sf)

qui   n'est   autre   que   l'invagination   formatrice   du   stomodeum.
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Dans   cet   infundibulnm,   on   distingue   de   bonne   heure,   et   avant

même   que   son   extrémité   se   soit   infléchie   vers   le   haut   pour   péné-

trer  entre   les   deux   ganglions   n"   1   (PI.   16,   fig.   20),   une   portion

effilée   qui   deviendra   l'œsophage,   et   une   portion   évasée   qui   de-

viendra  le   pharynx   (fig.   20   ph).   Cette   dernière   présente   de

bonne   heure   sur   sa   paroi   inférieure,   un   repli   (Is)   qui   devient   la

lèvre   supérieure   à   la   partie   dorsale   de   laquelle   vient   finalement

s'insérer   le   cordon   ombilical   (PI.   16,   fig.   23).

Dégénérescence   de   l'organe   de   succion.   —   L'organe   de   succion

commence   par   peidre   sa   forme   renflée   pour   s'affaisser   au-

dessus   du   lobe   préoral   qu'il   recouvre   complètement,   et   prendre

la   forme   de   la   fig.   19   A,   PL   17,   à   cet   état,   les   deux   couches   chi-

tineuses   dont   il   se   composait   ne   sont   plus   guère   distinctes,   seu-

les,  les   deux   pièces   marginale   et   angulaire   continuent   à   être

visibles,   formant   ainsi   des   points   de   repère   (PI,   16,   fig.   20à   23

ang,   mg).

Plus   tard,   lorsque   le   repli   épidermique   précédemment   décrit

a   achevé   de   venir   tapisser   tout   l'espace   compris   entre   la   face

ventrale   et   le   médaillon   du   lobe   préoral,   on   trouve   que   l'organe

de   succion   s'est   réduit   à   un   bouchon   gélatineux   qui   remplit   tout

cet   espace,   y   compris   le   stomodeum   (PI.   16,   fig.   23,   24,   PI.

17.   fig.   22   A.   23   A.).

2.   Bande   nerveuse.

Nous   avons   à   nous   occuper   en   ce   qui   concerne   la   bande   ner-

veuse, de  son  évolution  et  de  sa  structure  finale.

1.   Evolution.   —   Dans   cette   évolution,   on   peut   distinguer

quatre   stades   :   1'^   Rejoignement.   2"   Multiplication.   3"   Refonte.

4*^   Concentration.

1.   Rejoignement.   —   Premier   état   (fig.   19,   PI.   16).

Avant   le   rejoignement   de   ses   deux   moitiés   en   une   chaîne

continue,    le   système   nerveux   se   composait   :   1°   de   la    vésicule
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cérébrale   indivise.   2"   de   la   vésicule   n°   1.   3°   de   l'anse   nerveuse

à   deux   ganglions.   4"   de   trois   vésicules   ventrales.   5'»   de   l'épais-

sissement   caudal.

Après   le   rejoignement   la   vésicule   cérébrale   s'est   divisée   en

deux   lobes   qui   sont   les   lobes   céphaliques   (PI.   16,   fig.   19).

2°   La   vésicule   n'^   1   est   devenue   le   premier   élément   de   la

chaîne   ganglionnaire   qui   s'étend   d'un   bout   à   l'autre   du   corps,

entre   la   bouche   et   l'anus   (PL   16,   fig.   19   n°   1.)

3°   L'anse   nerveuse   s'est,   pendantson   accroissement,   augmentée

de   la   vésicule   n"   4,   qui   a   quitté   l'épaississement   caudal   pour

venir   s'ajouter   à   l'anse,   de   sorte   que   les   ganglions   de   la   chaîne

qui   proviennent   de   cette   dernière   sont   finalement   au   nombre   de

trois   (PL   16,   fig.   19,   n««   2.   3,   4.)

4°   L'épaississement   caudal   a   donné   naissance   par   une   série

d'invaginations,   à   une   séiie   plus   ou   moins   nombreuse   de   nou-

velles  vésicules   régulièrement   décroissantes   (PL   16,   fig.   19).

Leur   nombre   s'accroît   jusqu'à   huit   vésicules   (fig.   20)   dont   les

deux   premières   viennent   de   bonne   heure   s'ajouter   aux   vésicules

ventrales   de   la   même   façon   que   la   première   ventrale   est   venue

s'ajouter   à   l'anse   (fig.   19).

2.   Multiplication.   —   2°i«état(PL   16,   fig.   20).

Dans   le   2™^   état   (fig.   20)   on   ne   reconnaît   plus   aucune   divi-

sion,  et   le   système   nerveux   ne   se   compose   plus   que   des   deux

lobes   cérébraux   suivis   d'une   bande   de   seize   vésicules   coudée   au

repli   caudal.

Les   éléments   qui   composent   cette   bande   ont   encore   la   forme

de   vésicules,   toutefois,   la   paroi   inférieure   de   ces   vésicules,   s'est

amincie   au   point   de   disparaître   dans   la   plupart,   tandis   que   la

supérieure   s'est   renflée   au   point   de   former   à   elle   seule   une

masse   solide   qui   deviendra   le   ganglion.   Dans   les   vésicules   céré-

brales,  c'est  la  paroi  externe  qui  se  renfle^  et  la  paroi  interne

qui   s'amincit   et   disparaît.

3.   Refonte.   —   3"'«   état   (fig.   21,   PL   16).
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Le   3'"^   état   est   caractérisé   par   la   disparition   du   repli   caudal

et   par   le   renflement   de   la   queue.

En   même   temps   le   nombre   des   ganglions   commence   à   dimi-

nuer  par   suite   de   la   refonte   des   derniers   en  une  seule   masst^,

ainsi   dans   la   tig.   21,   au   lieu   de   16,   on   n'en   trouve   plus   que   10,

suivis   d'une   portion   commune   résultant   de   la   soudure   des   six

derniers.

Chacun   des   dix   ganglions   restants   se   compose   d'une   masse

solide   issue   de   la   paroi   supérieure,   épaissie,   des   vésicules.   Vers

le   haut   de   cette   masse,   au   point   opposé   à   celui   qui   regardait   la

cavité   de   la   vésicule,   on   rencontre   maintenant   une   tache   de

substance   blanche,   cette   tache   est   bien   développée   dans   les

huit   premiers   ganglions,   moins   bien   dans   les   deux   suivants,   pas
du   tout   dans   les   derniers.

4.   Concentration.   —   4""^   état   (fig.   22   et   23).

Dans   le   4""'   état,   tous   les   ganglions   se   trouvent   refondus   en

une   seule   masse   continue   dans   laquelle   on   ne   distingue   plus   que

huit   taches   de   substance   blanche.   Ces   taches,   sont   d'abord   assez

écartées   et   suivies   d'une   portion   dépourvue   de   substance   blanche

(fig.   22),   mais   ensuite   cette   dernière   disparaît   tandis   que   les

huit   taches   se   rapprochent   à   se   toucher   (fig.   23).

La   masse   solide   issue   des   deux   vésicules   cérébrales,   ne   pré-

sente, dans  toutes  les  coupes  que  nous  venons  de  décrire,  qu'une

seule   tache   de   substance   blanche,   c'est   entre   cette   tache   céré-

brale  (n°   0)   et   la   P^   tache   de   la   chaîne   (n"   1)   que   se   trouve

compris   l'œsophage   (fig.   21   et   22).

2""   Structure   finale   de   la   bande   nerveuse.   —   Les   coupes   du

stade   (fig.   23)   pratiquées   plus   sur   le   côté   présentent   avec   ce   qui

vient   d'être   décrit,   des   différences   importantes.   La   tache   céré-

brale  des   fig.   21   et   22,   est   remplacée   par   deux   très   grosses

taches   (fig.   2i   A.   23   B.o.o).

A   la   place   de   l'œsophage,   on   trouve   une   troisième   grosse   ta-

che  (tig.   22   A.   23   B.   1)   qui   se   réunit   avec   les   deux   premières

pour   former   un   trèfle   céphalique.
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A   la   place   de   la   série   de   huit   taches   de   la   chaîne,   on   trouve

seulement   quatre   grosses   taches   (fig.   23   B.   2.   3.   4.   5).

Les   coupes   pratiquées   à   un   niveau   intermédiaire   entre   les

deux   précédents,   passent   par   le   système   des   commissures   longi-

tudinales, et  présentent  toute  la  substance  blanche  réunie  en

une   seule   masse   continue   (fig.   23   A).

Chacune   des   grosses   taches   de   la   fig.   23   B,   correspond   aux

petites   taches   de   la   fig.   23,   qui   portent   les   mêmes   numéros.

Si   l'on   considère   les   grosses   taches   de   substance   blanche   des

fig.   22   A.   23   B.   comme   représentant   les   noyaux   des   ganglions,

et   les   petites   taches   des   fig.   21,   22.   23   comme   représentant   les

commissures   transversales,   on   voit   que   chacun   des   deux   lobes

cérébraux   a   donné   naissance   à   un   noyau   de   substance   blanche,

mais   qu'à   ces   deux   noyaux   répond   seulement   une   seule   commis-

sure  transversale,   la   commissure   sus-œsophagienne.   On   remarque

aussi   que   les   noyaux   des   ganglions   i\°   1   ne   sont   pas   situés   exac-

tement en  regard  de  leur  commissure  transverse,  mais  placés  plus

en   avant   de   manière   à   former   les   portions   latérales   du   collier   œso-

phagien, tandis  que  leur  commissure  en  forme  la  portion  inférieure.

On   voit,   en   troisième   lieu,   que   chacune   descommissures2.3.4.  5

correspond   à   l'un   des   quatre   gros   noyaux   de   la   fig.   23   B,   tandis

que   les   trois   dernières   commissures,   les   n°^^   6,   7,   8,   vont   se

perdre   (PI.   16,   fig.   22   C)   dans   les   bandes   formées   par   les   com-

missures  longitudinales,   et   ne   sont   plus   représentées   sur   les

coupes   passant   par   les   côtés   (fig.   23   B).

Les   trois   figures   (PI.   17,   20   C.   21   C.   22   C)   achèveront   de

faire   comprendre   ce   que   la   précédente   description   peut   laisser

d'obscur.   La   fig.   20   C   représente   la   première   disposition   de   la

substance   blanche   au   début,   avec   un   noyau   de   substance   blanche

pour   chaque   vésicule,   et   les   commissures   longitudinales   et   trans-

versales encore  grêles  qui  réunissent  ces  noyaux.

Dans   la   fig.   21   C,   tout   le   système   a   pris   une   disposition   qui

rappelle   une   échelle.
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Dans   la   fig.   22   C,   on   voit   comment   les   commissures   longitudi-

nales se  sont  épaissies  en  deux  bandes  continues  auxquelles  abou-

tissent  d'une   part   les   huit   commissures   du   milieu,   et   d'autre

dÂ

part   les   quatre   grosses   masses   ganglionnaires   des   côtés.   La   pre-

mière  fig.   ci-  contre   servira   mieux   que   toute   description   à   rac-

corder les  trois  coupes  (PI.  17,  fig.  23,  A.  B.  C).

Il   est   à   remarquer   que   la   correspondance   entre   les   vésicules

ganglionnaires   et   les   membres   est   au   début   complète,   comme   le

montre   la   seconde   figure   ci-jointe,   et   que   c'est   seulement   plus

tard   que   les   chelicères,   primitivement   placés   en   regard   de   la   vé-

sicule n"  1,  viennent  se  mettre  en  face  du  second  lobe  cérébral,

tandis   que   tous   les   membressuivants   avancent   aussi   d'unsegment.

On   voit   aussi   que   la   chaîne   nerveuse   ne   se   forme   pas   ici

comme   ordinairement,   par   une   gouttière   continue,   mais   par   une

série   d'invaginations   partielles.

Enfin,   il   est   à   noter,   que   la   fossette   nerveuse   frontale,   malgré

sa   division   ci-dessus   décrite   en   vésicule   cérébrale   bilobée   et   en

vésicule   n°   1  ,   ne   donne   en   définitive   naissance   qu'à   une   seule

partie   homogène   ;   le   trèfle   céphalique,   le   ganglion   étiqueté   par-

tout  dans   nos   planches   comme   n°   1,   n'étant   autre   chose   que

l'extrémité   de   ce   trèfle.

3.   Mésoderme.

A   la   fin   de   l'état   larvaire,   commence   la   formation   des   bandes

raésodermiques.   Cette   formation   doit   être   étudiée   :   P   dans   la

queue.  2**  dans  le  corps.  3*^  dans  son  ensemble.
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1°   Queue.  —   Chez   la   larve   jeune   (PI.   16,fig.   15   et   16)   l'appen-

dice  caudal   est   court   et   formé   d'un   épiderme   mince,   mais   chez

les   larves   âgées   et   le   deutembryon   (PI.   16,   fig.   16   et   17)   on   voit

la   couche   épidermique   s'épaissir   sur   la   face   ventrale,   en   même

temps   que   l'appendice   caudal   se   transforme   en   un   long   tube   (fig-

17   B,   PI.   16).   Cet   épaississement   de   la   face   ventrale   est   le   rudi-

ment commun  des  feuillets  nerveux  et   mésodermique,   il   ne  tarde

pas   en   etîet,   à   se   scinder   en   une   couche   interne,   le   mésoderme  (fig.

7   A   ws,   PL   15)   et   une   couche   externe   [ex)   au   dépens   de   laquelle

se   forme   la   série   des   ganglions   (fig.   18,   PI.   16,   ms   et   ex).

Cette   couche   mésodermique   est   d'abord   continue   (pi.   15,   fig.

17   A.   ms)   mais   elle   se   divise   bientôt   en   trois   parties,   une   mé-

diane  qui   représente   le   proctodeum,   et   deux   latérales   qui   sont

les   bandes   mésodermiques.   Le   proctodeum   ne   se   forme   donc   pas

ici   par   une   invagination   de   l'exoderme,   c'est   au   début,   un   cordon

solide   d'origine   mésodermique   —   (PI.    16,   fig.   21   à   25).

Les   fig.   17   B.   C,   PI.   15,   représentent   des   états   jeunes   de

cette   disposition,   les   fig.   18.   18   A.   PI.   15   des   états   déjà   plus

âgés,   avec   les   invaginations   nerveuses   issues   du   feuillet   externe.

2'^   Corps.   —   Ce   qui   se   produit   pour   l'appendice   caudal   se   pro-

duit  aussi   pour   les   membres.   A   mesure   que   les   courts   prolonge-

ments (PL  17,  fig.  15  et  16)  s'accroissent  en  longs  tubes,  on  voit

leur   couche   épidermique   s'accroître   en   épaisseur   et   se   scinder

en   deux   couches   dont   l'interne   est   le   mésoderme.   La   fig.   17,   PL

15,   représente   ce   dédoublement   s'opérant   sur   les   pédipalpes.

Les   fig.   17   B.   C.   D,   PL   15   montrent   aussi   le   dédoublement   qui

s'est   opéré,   de   l'épidermedes   membres,   en   deux   feuillets   concen-

triques.

Sur   les   coupes   transversales,   on   voit   ce   feuillet   mésodermi-

que  se   prolonger   à   l'intérieur   du   corps   au-delà   de   la   racine   des

membres   (PL   16,   fig.   18   A.   18   B),   de   telle   sorte   que   sur   les

coupes   horizontales   pratiquées   au   niveau   de   ces   racines,   ces

prolongements   du   feuillet   moyen   se   suivent   de   manière   à   faire

l'effet   de   rangées   de   myocommes   (fig.   18   A,   PL   15).
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5®   Ensemble.   —   Ces   myocomiiies   joints   au   mésoderme   caudal

divisé   en   segments,   constituent   les   bandes   mésodermiques.   Ces

bandes   sont   recouvertes   par   une   épaisse   bande   exodermique   qui

en   reproduit   la   structure,   et   permet   de   les   suivre   à   l'extérieur.

On   assiste   ainsi   à   leur   extension   graduelle   sur   les   flancs   de

l'embryon   (fig.   20   à   23,   PI.   17).

Chacune   de   ces   bandes   commence   par   une   portion   commune

suivie   de   douze   segments,   et   si   on   admet   que   ces   derniers   répon-

dent  aux   douze   premiers   ganglions   delà   chaîne   nerveuse,   on

sera   conduit   à   considérer   la   portion   initiale   comme   répondant

aux   quatre   premiers:   La   série   des   fig.   20   A.   à   23   A,   PI.   17,

établit   la   concordance.

Si   cette   manière   de   voir   est   exacte,   il   faudra   considérer

comme   appartenant   au   thorax,   non   seulement,   la   pièce   initiale

1-4,   mais   encore,   les   deux   segments   suivants,   n"''   5   et   6,   de

sorte   que   les   vrais   segments   abdominaux   ne   s'élèveraient   qu'au

nombre   de   dix.   Ce   qui   tend   à   confirmer   cette   hypothèse   c'est

que   les   six   paires   de   membres   s'étendent   d'abord   en   effet   jus-

qu'aux segments  5  et  6  comme  le  montre  la  fig.  22,  PI.  17,  et  ne

sont   que   plus   tard   refoulées   plus   en   avant   de   manière   à   ne   pas

dépasser   les   limites   de   la   pièce   1-4.

Ce   n'est   là   du   reste   qu'une   simple   suggestion,   mais   que   je

crois   devoir   néanmoins   signaler   en   passant   afin   de   montrer   à

quel   point   certaines   opinions   admises,   telles   que   celle   qui   regarde

la   plaque   céphalothoracique   comme   représentant   six   segments,

ont   encore   besoin   en   réalité   d'être   examinées   et   étudiées.

8.   Jeune   chelifer

(PI.  16  et  17,  fig.  2 i,  25,  26).

1.  Membres  et  segments.  —  2.   Lèvre  supérieure.  Pharynx.  Masse    hépatique,
lateslin.  —  3.  Muscles  dorso-ventraux.  Feuillet  génital.  Cœur.  Trachées.

Il   ne   nous   reste   plus   pour   terminer,   qu'à     inclure   quelques
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remarques   d'importance   assez   secondaire,   qui   n'ont   pu   trouver

place   dans   le   courant   de   ce   qui   précède.

1.   Membres   et   segments.

Membres.   —   Toute   l'évolution   des   membres   consiste   dans   la

formation   de   quatre   étrangle  nients   qui   divisent   le   prolongement

digité   en   quatre   articles   (trochanter,   cuisse,   jambe,   tarse)   et

dans   la   croissance   sur   la   racine   du   membre   (hanche)   d'un   lobe

latéral   représentant   la   branche   interne   des   membres   des   crus-

tacés,  et   qui   s'accroît   au-dessus  de  la   face  ventrale  pour  recou-

vrir  le   sternum   (fig.   ci-contre).   Ces   étranglements,   et   le   lobe

latéral   (lobe   sternal)   se   forment   à   la   même   époque,   au   commen-

cement du  stade  20.

Le   pédipalpe   larvaire   n'est   autre   chose   qu'un   simple   prolon-

gement  plus   gros   que   les   autres   prolongements   digités,   mais

muni   de   deux   saillies   et   bifurqué   à   l'extrémité   (fig.   15,   16,   PI.

17).   Ces   deux   saillies   s'effacent   presque   entièrement   dans   les   sta-

des  qui   suivent,   mais   pas   assez   pourtant   pour   empêcher   de

reconnaître   qu'elles   délimitent   les   portions   principales   du

membre.   La   portion   située   avant   la   première   saillie   répondant

à   la   hanche,   et   donnant   ordinairement   naissance   au   lobe   sternal

devient   ici   la   mâchoire.   La   portion   située   entre   les   deux   saillies

s'étire   en   une   longue   tige   pour   former   les   deux   premiers   articles.

La   portion   située   après   la   deuxième   saillie   forme   ici   la   grosse

pince   qui   répond   aux   articles   3   et   4   (voy.   fig.   16   à   20,   PI.   17).

Les   chélicères   proviennent   également   d'un   prolongement   digité
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(PI.   17,   tig.   19   B.   20   B.   21   B)   dans   lequel   le   lobe   sternal   donne

naissance   à   la   branche   interne   de   la   pince,   c'est   pourquoi   cette

branche   interne   continue   à   ne   faire   qu'un   avec   le   corps   du   ché-

licère   (fig\   24,   PI.   17)   (hanche)   tandis   que   la   branche   externe

séparée   de   cette   hanche   par   un   étranglement,   représente   la   tige,

la   portion   principale   du   membre   réduite   à   un   seul   article.

La   disposition   générale   des   membres   dans   l'embryon   est   d'a-

bord  (fig.   22   B,   PI,   17)d'êtie   parallèles   les   uns   aux   autres,   mais

les   deux   membres   n°   3   s'enfoncent   d'assez   bonne   heure   sous   les

pédipalpes,   pour   venir   se   rejoindre   sur   la   ligne   médiane   au-

dessous   de   ces   derniers   (fig.   24,   PI.   17).   Quant   aux   deux   pédi-

palpes, ils  sont  pendant  très  longtemps  parallèles  l'un  à  l'autre

(fig.   19   B   à   23   B)   mais   viennent   à   la   fin   du   développement,   se

rejoindre   en   avant   comme   l'indique   la   fig.   24.

Segments.   —   Le   corps   de   l'adulte   se   compose   d'un   céphalo-

thorax suivi  de  douze  segments.  Le  céphalothorax  présente  dans

sa   partie   postérieure   deux   échancrures   et   une   grande   plaque

épimérique   (fig.   26,   PI.   16).

Les   quatre   premiers   segments   abdominaux   sont   réunis   deux   à

deux   sur   la   face   ventrale,   les   deux   premiers   en   un   arc   sur   lequel

s'ouvre   l'ouverture   génitale   et   la   première   paire   de   trachées,

les   deux   seconds   en   un   arc   sur   lequel   s'ouvre   la   deuxième   paire

de   trachées   (fig.   26   B,   PI.   16).   L'avant   dernier   segment   est   dé-

pourvu d'épimère,  et  le  dernier  réduit  à  une  simple  plaque.

2.   Lèvre   supérieure.   Pharynx.   Masse   hépatique.   Intestin.

Lèvre   supérieure.   —   La   lèvre   supérieure   doit,   pour   passer   de

la   forme   qu'elle   présente   chez   l'embrvon,   à   sa   forme   définitive,

se   redresser   complètement.   Ce   redressement   se   fait   comme   le

montrent   les   fig.   24,   25,  PI.   16,etest   accompagné   du   détachement

du   cordon   ombilical.   Elle   donne   finalement   naissance   à   la   pointe

qui   termine   le   corps   du   Chelifer   en   avant.

Pharynx.   Œsophage.    —   Le    stomodeum   se   divise     nette-
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ment   en   un   pharynx   large   et   un   œsophage   grêle,   le   premier

muni   à   l'intérieur   d'une   épaisse   couche   chitineuse   striée.

Portion   moyenne   du   tube   digestif.   —   La   portion   moyenne   du

tube   digestif   dérive   de   la   masse   albumineuse   qui   remplit   l'em-

bryon,  nous  avons  à   y   considérer  :   l^les  diverticules  stomacaux.

2°   les   sacs   digestifs.   3"   les   lobes   hépatiques.

Masse   albumineuse.   —   La   masse   albumineuse   de   la   seconde

forme   embryonnaire   remplit   le   même   rôle   qu'une   masse   vitelline

ordinaire,   c'est-à-dire,   que   les   éléments   cellulaires   qu'elle   con-

tient  se   disposent   à   sa   surface   en   un   feuillet   continu.   Cette

masse   albumineuse   donne   naissance   aux   sacs   digestifs   avec   leurs

diverticules   hépatiques,   et   probablement   aussi   aux   diverticules

stomacaux.

Diverticules   stomacaux.   —   Je   n'ai   pu   me   rendre   un   compte

parfaitement   net   de   l'existence   et   de   la   disposition   des   diverti-

cules  stomacaux,   la   fig.   25,   PI.   17   les   montre   cependant   tels

qu'ils   se   présentaient   sur   l'une   de   mes   préparations.

Sacs   digestifs.   —   Le   sac   digestif   issu   de   la   portion   principale

de   la   masse   albumineuse,   se   trouve   divisé   dans   sa   partie   posté-

rieure,  en   trois   lobes,   un   médian   plus   court,   au   fond   duquel

s'ouvre   l'intestin,   et   deux   latéraux   qui   le   recouvrent   (fig.   24,

25,   PL   16   et   fig.   25,   PL   17).   Ces   deux   derniers   sont   plus   longs

que   le   lobe   médian   et   sont   eux-mêmes   subdivisés   en   lobules   hépa-

tiques.

Lohdes   hépatiques.   —   Les   lobules   hépatiques   sont   au   nombre

de   sept,   ils   rappellent,   avec   plus   de   régularité,   les   lobules   des

Phalangides,   ils   se   trouvent   en   effet,   disposés   à   la   suite   les   uns

des   autres,   en   deux   séries   régulières.   Le   lobule   n°   4   est   cepen-

dant  plus   petit   que   les   autres   et   fréquemment   recouvert   par

ses   voisins   comme   l'mdique   la   fig.   25,   PL   17.

Intestin.   —   Le   cordon   intestinal   constitué   par   le   proctodeum

ne   tarde   pas   vers   la   fin   du   développement,   à   se   recourber   en

un   lacet   (fig.   23,   PL   16)   de   plus   en   plus   accusé   (fig.   24   et   25,
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PI.   16).   Ce   lacet   s'insère   par   son   extrémité   antérieure,   au   fond   de

la   partie   impaire   du   sac   digestif   (fig.   23   à   25).

3.   Muscles   dorso-ventraux.   Feuillet   génital.   Cœur.   Trachées,

Muscles   dorso-ventraux.   —   Les   muscles   dorso-ventraux   sont

des   bandes   musculaires,   existant   aux   stades   25,   26   et   s'éten-

dant   directement   de   la   face   ventrale   à   la   dorsale   en   passant   par

les   intervalles   qui   séparent   les   lobules   hépatiques.   Il   serait   inté-

ressant d'examiner  la  question  de  savoir  si  ces  muscles  ne  sont

pas   des   restes   de   cloisons   de   myocommes,   et   de   déterminer   à

quels   myocommes   appartiennent   les   lobules   hépatiques   situés

entre   eux.   Mais   je   ne   puis   qu'indiquer   ces   points.

Feuillet   génital.   —   L'atrophie   et   la   disparition   de   la   paroi

postérieure   de   la   bande   nerveuse,   laisse   subsister   une   mince

couche   formée   par   un   ou   deux   rangs   de   petites   cellules,   et   qui

se   trouve   située   sous   le   lacet   intestinal.   Cette   couche   est   déjà

visible   à   la   surface   de   la   bande   nerveuse   avant   sa   disparition

(fig.   22,   PI.   16)   elle   provient   sans   doute   d'un   revêtement   de

cellules   mésodermiques   situé   à   la   surface   de   cette   couche   ;   elle

est   d'abord   placée   comme   la   bande   nerveuse,   entre   le   procto-

deum   et   la   paroi   du   corps,   mais   plus   tard,   la   poche   impaire   du

sac   digestif   vient   se   glisser   entre   elle   et   cette   paroi   (fig.   23,   24,

PL   16).

Cette   couche   occupe   la   place   où   apparaîtront   plus   tard   les

produits   génitaux,   c'est   pourquoi   je   la   considère   comme   un

feuillet   génital.

Cœur   et   trachées,   —   Le   cœur   et   les   trachées   apparaissent

dans   l'épaisseur   des   bandes   mésodermiques   vers   l'époque   de   re-

joignement   de   ces   bandes   sur   le   dos   de   l'embryon,   c'est-à-dire

vers   la   fin   du   stade   à   queue   grêle.

La   fig.   25,   PI.   16,   représente   la   forme   et   la   place   du   cœur   à   la

fin   du   développement.

Rev.   Suisse   de   Zool.,   T.   III.   1896.   32
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La   fig.   22   C,   PI.   16   représente   certains   groupes   de   cellules

qu'on   rencontre   parfois   dans   les   coupes   transversales   du   com-

mencement du  stade  à  queue  renflée,  et  qui  peut  être  ont  rapport

à   la   formation   des   trachées,

RÉSUxMÉ

I

Le   début   de   l'évolution   nous   présente   une   segmentation   tan-

tôt  totale   et   tantôt   partielle,   selon   que   la   partie   deutoplasmique

se   trouve   ou   non   entraînée   dans   la   segmentation   du   réseau   pro-

toplasmique.   Mais   à   partir   du   stade   4,   c'est   le   type   partiel   qui

l'emporte,   et   Fœuf   se   compose   définitivement   d'un   vitellus   cen-

tral  portant   à   sa   surface   des   cellules   émigrées.   Ces   dernières

sont   de   deux   espèces,   car   on   remarque,   outre   les   grosses   cellules

qui   formeront   le   blastoderme,   d'autres   très   petites   qui   vont

s'appliquer   de   très   bonne   heure   contre   la   surface   de   la   membrane

vitelline,   en   une   couche   continue   (Amnios   de   Metschnikoff).

II

1.   La   première   ébauche   embryonnaire   issue   du   blastoderme

se   compose   d'une   invagination   (fossette)   suivie   d'un   profond

sillon   limité   par   des   groupes   de   cellules   qui   indiquent   les   pre-

mières paires  de  membres  (fig.  12,  PL  15).  On  distingue  cinq  de

ces   groupes,   plus   la   pointe   abdominale.   Ils   ne   diffèrent   du

reste   du   blastoderme   que   par   la   hauteur   plus   grande   des   cel-

lules qui  les  composent.

2.   Outre   ces   groupes,   qui   ne   sont   encore   que   de   simples

épaississements   de   l'exoderme,   on   reconnaît   au   même   stade   la

première   apparition   d'éléments   mésodermiques,   sous   forme   d'un

groupe   de   cellules   (future   masse   motrice   de   l'appareil   de   succion)

issu   de   la   paroi   de   l'invagination.
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3.   On   remarque   aussi   que   le   vitellus   nutritif   dans   lequel   on

constate,   après   la   sortie   des   blastomères,   l'absence   de   tout   élé-

ment  cellulaire,   commence   de   nouveau   à   présenter   à   partir   du

stade   (fig.   12)   des   noyaux   endodermiques.

4.   Cette   première   ébauche   embryonnaire   est   recouverte

d'une   couche   cuticulaire   spécialement   épaissie   au   niveau   de   la

fossette   et   du   sillon   (fig.   12   A   s^-

III

1.   Le   phénomène   principal   qui   accompagne   la   transformation

de   l'ébauche   embryonnaire   en   embryon,   est   l'enfoncement   à

l'intérieur   de   la   fossette   et   du   sillon   qui   la   suit,   pour   donner

naissance   à   l'appareil   de   succion   (fig.   13,  13   A,   14,   14  A,  PI.   15,

et   fig.   13,   14,   PI.   16)   enfoncement   accompagné   de   l'accroisse-

ment  du  groupe  de  cellules   m  en  un  faisceau  de  muscles   puis-

sant.

2.   En   même   temps,   les   épaississements   exodermiques   des

membres   se   soulèvent   en   prolongements   plus   ou   moins   saillants,

mais   formés   néanmoins   toujours   d'une   seule   couche   exodermique

(fig.   13   A,   14   A,   PI.   15,   et   13,   14,   15,   PI.   16).

3.   La   cuticule   de   la   face   ventrale   se   décolle,   mettant   ainsi

en   relief   la   portion   épaissie   et   en   forme   de   fourche   (sf)   qui   re-

couvre le  sillon.

4.   Enfin,   des   noyaux   endodermiques   et   du   vitellus   se   sont

formés   un   vrai   sac   digestif   d'existence   éphémère.

IV.   Larve.

Ce   sac   digestif   est   en   effet   remplacé   chez   la   larve   par   l'appa-

reil  de   succion   qui   s'est   accru   à   tel   point   qu'il   occupe   mainte-

nant  avec   sa   masse   musculaire   motrice,   le   corps   entier   de   la

larve.   Les   membres   ne   constituent   encore   à   cette   époque   que   de
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simples   saillies   creuses   du   tégument,   sans   trace   d'aucun   méso-

derme. On  peut  dire  que  la  larve  ne  se  compose  littéralement

que   d'une   machine   à   sucer.

L'appareil   de   succion   est   formé   d'un   volumineux   noyau   revêtu

d'une   mince   couche   cuticulaire   qui   en   forme   la   paroi   externe   ;

sa   fermeture   se   fait   au   moyen   de   la   simple   élasticité   de   la

paroi   chitineuse,   et   son   ouverture   par   la   puissante   masse   muscu-

laire qui  occupe  la  région  antérieure  de  la  larve.

Comme   détails   de   structure,   il   y   a   lieu   de   citer   :   1°   Les   diffé-

rents  épaississements   de   la   paroi   du   noyau,   pièce   tectrice,

pièces   marginales,   pièces   angulaires.   2°   La   plaque   préorale   et   la

lèvre   supérieure   à   stries   concentriques.   3°   La   lèvre   inférieure

avec   sa   fourche   médiane   et   ses   prolongements   conduisant   aux

deux   plaques   criblées   où   s'ouvrent   deux   paquets   de   glandes.

V.   Deutembryon.

La   succion   opérée   par   la   larve   a   pour   conséquence   l'ingestion

d'une   grande   quantité   d'albumine   qui   s'accumule   dans   la   cavité

générale   de   la   larve   où,   unie   aux   noyaux   endodermiques   qu'elle

y   retrouve,   elle   constitue   un   second   vitellus   nutritif   (fig.   16,   17,

18,   PI.   16).

Le   gonflement   de   la   larve   et   la   nouvelle   mue   qui   se   produit

en   même   temps,   sont   accompagnés   par   la   croissance   et   l'épais  -

sissement   des   différents   membres   et   de   la   queue,   dont   la   paroi

acquiert   plusieurs   rangs   de   cellules.

En   même   temps,   le   système   nerveux   apparaît   en   deux   points

bien   distincts   :   l°une   invagination   frontale   (fig.   16,   16   A,   PI.   15

et   16   B,   PI.   17)   composée   d'une   vésicule   qui   se   divise   prompte-

ment   en   deux,   et   2°   un   épaississement   tergal   dans   lequel   on   dis-

tingue  bientôt   une   anse   composée   de   deux   ganglions   qui   re-

montent le  long  de  l'appareil  de  succion,  et  une  chaîne  de  trois

ganglions   appliqués   contre   la   face   ventrale.
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La   même   période   voit   aussi   apparaître   le   membre   n**   1   qui,

à   Tinverse   des   cinq   dernières   paires,   formées   avant   l'état   lar-

vaire, n'apparaît  (ju'au  début  de  la  deuxième  période.

VI.   Stades   a   bandes   mésodermiques.

Les   deux   ébauches   nerveuses   accompagnées   par   l'épiderme

de   la   face   ventrale   se   rejoignent   au   dessus   de   l'appareil   de

succion   en   excluant   celui-ci   du   corps   de   l'embryon,   suivant   un

mécanisme   décrit   en   détail   dans   le   courant   de   ce   mémoire.   Ce

phénomène   est   accompagné   de   la   formation   du   cordon   ombilical

et   du   stomodeum.   L'appareil   de   succion   exclu   du   corps   de   l'em-

bryon forme  longtemps  encore  un  appendice  logé  dans  la  cavité

qui   conduit   au   stomodeum,   et   rattaché   au   reste   du   corps   par   le

cordon   ombilical,   mais   il   finit   par   être   emporté   avec   la   peau

larvaire,   lorsque   celle-ci,   détachée   dès   le   début   de   la   2""^   forme

embryonnaire,   finit   enfin   par   tomber.

Système   nerveux.   —   Le   système   nerveux   se   compose   primi-

tivement d'une  masse  antérieure  trilobée  issue  de  la  vésicule

frontale,   suivie   d'une   chaîne   de   cinq   ganglions,   et   terminée   par

un   renflement   caudal   (fig.   page   487).   La   masse   trilobée   devient

le   trèfle   céphalique   (fig.   23   B^   PI.   16)   au   milieu   duquel   passe

l'œsophage,   et   dont   la   commissure   inférieure   constitue   en   même

temps   le   n°   1   de   la   chaîne   ventrale.

La   chaîne   ventrale   de   5   ganglions   augmente   ensuite   jusqu'à

15   pour   se   réduire   ensuite   jusqu'à   7   ^fig.   22,   PI.   16)   parmi   les-

quels  les   paires   2,   3,   4,   5   correspondent   seules   à   des   noyaux

ganglionnaires   bien   distincts   (schéma   page   487).

La   correspondance   entre   les   6   paires   de   membres   et   les   6   pre-

miers segments  est  d'abord  absolue  (schéma  page  487)  et  nous

montre   que   la   position   des   chelicères   en   regard   du   cerveau   n'est

nullement   primitive.

Les   ganglions   se   forment   (le   cerveau   excepté)   de   la   paroi

supérieure   des   vésicules   primitives.
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Mésoderme.   —   Formé   par   la   division   de   l'exoderme   épaissi

en   une   couche   externe   destinée   à   former   la   peau   et   le   système

nerveux,   et   une   couche   interne   mésoderraique.   L'évolutio   \   de

cette   couche   mésodermique   se   fait,   dans   la   région   caudale,   sui-

vant  le   mode   ordinaire,   par   une   bande   ventrale   pleine   qui   se

creuse   (fig.   27   à   29,   PI.   '6),   mais   sur   la   région   thoracique   elle

se   forme   au   contraire   directement   par   délamination   des   membres

(fig.   19a,   19   6,   PL   15).

Le   proctodeum   se   forme   aux   dépens   du   mésoderme.

De   la   comparaison   dessegments   primitifs   (fig.   20   à   22,   PI.   17)

avec   la   série   des   ganglions   nerveux,   il   semble   résulter   que   le

céphalothorax   ne   répond   peut-être   pas   à   la   limite   du   thorax,

mais   que   peut-être   les   deux   premiers   segments   qui   le   suivent

appartiennent   aussi   à   ce   dernier.
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